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21h00 : l’heure du dîner pour les uns ; des sorties pour les autres. A la radio à cette heure là, on parle sur les FM, 
on écoute le foot sur les radios généralistes. Seule FRANCE INTER se démarque et nous entraîne sur la route avec
une heure de balade musicale au cœur des dernières décennies. Il fait bon voyager sans trop savoir où l’on va. 
Les arrêts sont toujours pleins de surpr ises et de (re)découvertes. Un vrai menu plaisir ! Il est 21 heures, vous êtes
«Sur la route» de FRANCE INTER. Plus loin, là-bas, l’animateur s’appelle…Laurent Lavige! 

Coulissesmédias : Tu as été 
journaliste télé, en presse écrite, 
directeur de collection chez Librio,
responsable dossier musique pour 
le magazine Diva, programmateur et
organisateur de festivals…Qu’est-ce
qu’il te manque?

Il me manque peut-être la télévision.
Mais une télévision qui me plaise, avec
un projet intéressant qui me corres-
ponde. Ça pourrait être une série de
documentaires, de rencontres. Je suis

quelqu’un de très curieux vis-à-vis des
gens et je pense qu’à la télévision, il y
a très peu d’émissions de vraies curio-
sités. Voilà ce qui me plairait. 

Coulissesmédias : Et tu as démarché
des chaînes de télé pour proposer
des idées ?

En fait, j’ai toujours eu un rapport un
peu ambigu avec la télévision. J’ai eu
envie d’y aller. J’y ai travaillé pour
« Plus vite que la musique» avec

Christophe Crénel qui était le rédac-
teur en chef et le présentateur avec
son chien Raymond. Là, j’ai eu des mo-
ments de grand bonheur profession-
nel parce que c’est quelqu’un de per-
tinent qui cadre énormément bien les
journalistes. J’ai adoré travailler avec
lui et faire des sujets en sa compagnie.
Quand il est parti, on m’a proposé
d’autres choses par rapport à cette
émission. J’ai besoin de vibrer, j’ai be-
soin de prendre du plaisir avec les gens
avec lesquels je travaille et là, je ne

«FRANCE INTERest pour moi la dernière radio libre»
Laurent Lavige
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trouvais pas trop ce plaisir.

A chaque fois qu’on m’a fait des propo-
sitions pour la télé et à chaque fois
que j’ai commencé à travailler pour
ces projets, je n’avais qu’une seule en-
vie, c’était d’en partir très vite. Je ne
pourrai pas expliquer pourquoi. La
télé, c’est une autre dimension et je
pense qu’en réalité, je n’ai pas rencon-
tré les bonnes personnes ! J’ai proposé
des projets à certaines personnes mais
qui n’étaient pas de vrais producteurs
puisqu’ils voulaient travailler avec moi
mais il fallait que je démarche les chaî-
nes de télé etc…Alors que moi, je vou-
lais juste me placer en tant qu’auteur,
présentateur ou pourquoi pas, rédac-

teur en chef. Je trouve qu’être produc-
teur, c’est un vrai métier surtout à la
télévision. Donc, je n’ai pas encore
rencontré cette personne. Si vous la
connaissez, je serai ravi de faire un
bout de chemin avec elle!

Coulissesmédias : Tu animes «Sur la
route » chaque soir dès 21h sur
FRANCE INTER,  c’est un grand 
juke-box en quelque sorte ?

L’idée, c’est que dès 21h, vous avez un
homme qui démarre son V12. Il
tourne la clé du  contact, démarre le
V12, programme son GPS et au mo-
ment où il démarre, la voix de l’ordina-
teur lui indique une route et il se re-
trouve le temps d’un disque sur la
route 64. On essaie de remettre l’un
des gros succès de l’année 64 dans son
contexte. L’année 72 dans son
contexte…avec des sons d’archives,
avec ce qui se passait vraiment à l’épo-
que de l’écriture de cette chanson. Ce
qui fait que la chanson prend une au-
tre dimension. L’idée, c’est de partir

en errance et de rebondir de route en
route pendant une heure et c’est l’oc-
casion de me faire plaisir et d’aller tou-
cher là où j’ai toujours envie de tou-
cher : l’émotion. On oublie un peu le
passé. Je joue sur la fibre de l’émotion
et c’est pour cette raison que ça mar-
che.

Coulissesmédias : Au programme, il 
y a des interviews, des commentai-
res, des anecdotes, des archives 
de l’INA…

C’est un très gros travail.

Coulissesmédias : Ce sont plutôt 
les étudiants qui écoutent ?

Au départ quand j’ai lancé cette émis-
sion qui se base un peu sur la nostal-
gie, la fibre du passé, je me suis dit
que ça allait toucher toutes les géné-
rations parce qu’on a tous un rapport
au passé particulier. Et puis, je passe
des chansons des années 50 aux an-
nées 80, 90… Mais je suppose que les
gens qui sont de ma génération vont
peut-être plus se retrouver dans la
mesure où la programmation que je
passe, tourne autour ce que j’ai vécu.
Je suis très surpris parce qu’il y a une
grande part de gens qui ont entre 30
et 50 ans qui écoutent l’émission mais
il y a beaucoup d’étudiants, de jeunes
qui ont 16/20 ans qui nous écoutent.
Ce qui est intéressant entre la jeune
génération et la mienne, c’est que moi,
j’écoutais de la musique pour ou
contre quelque chose. On écoutait du
rock contre nos parents…pour s’iden-
tifier. Nous épousions la carrière, le ré-
pertoire d’un ou de plusieurs artistes.
Les jeunes de maintenant, c’est la gé-
nération MP3 du numérique. Ils ne
sont plus dans la représentation d’un

artiste ou d’une musique puisqu’ils
vont piocher dans le numérique LA
chanson. Ils se font des compilations.
Ils peuvent très bien se retrouver avec
la mauvaise réputation de Sensimilia
et puis pourquoi pas du Brassens, du
Marylin Manson, du Laurent Garnier.
Pour eux, l’important n’est pas de sa-
voir qui l’a créée. Donc, je me rends
compte que cette émission est faite
pour tous ces jeunes aussi, parce que
les titres de l’émission, ce sont des
« golds», des classiques qu’on a plus
ou moins oubliés et ils sont impara-
bles. Je les remets en situation et
donc, ça correspond aussi à une de-
mande pour les étudiants.

Coulissesmédias : L’émission permet
donc de faire découvrir des artistes 
à la jeune génération ?

De faire découvrir à la jeune généra-
tion et faire redécouvrir aux autres.
Donc, c’est une émission de nouveau-
tés, de re-découvertes.

Coulissesmédias : Il faut rappeler que
la concurrence, elle mise sur le foot
le soir.

Par rapport aux sondages, sur les deux
dernières vagues Médiamétrie, il faut
au minimum deux ans pour qu’une
émission s’installe en radio. L’année
dernière, c’était Frédéric Lodéon qui
occupait cette tranche. Et Lodéon,
c’est un peu le recordman des sonda-
ges à la radio. C’était donc un petit peu
tendu de passer après lui parce qu’il a
un auditoire spécifique, de classique,
de gens qui ont le temps et à chaque
fois qu’il bouge, son auditoire le suit.
Donc, je m’attendais à reconstruire un
nouvel auditoire et il se trouve que dès

«Ce qui fait le charme de la radio, c’est l’éphémère.
On se parle et c’est fini…»



coulissesmedias 3j u i n  2 0 0 8

les premiers sondages, non seule-
ment, nous n’en avions pas perdu mais
nous en avions gagné par rapport à
lui. Les deux dernières vagues de son-
dages Médiamétrie ont confirmé ces
bons résultats puisque «Sur la
Route » a encore progressé. Par rap-
port à la radio, je crois que je
suis la quatrième radio à cette
heure-ci après SKYROCK, RTL
avec le foot et NRJ.

Coulissesmédias : C’était un
souhait de ta part d’occuper
un créneau le soir?

Déjà, je trouve que c’est naturel
par rapport à ma voix. Et puis,
j’ai toujours dit que la journée,
les gens entendaient la radio, et
que le soir, ils l’écoutaient. C’est
différent. J’ai déjà eu des émis-
sions tard le soir avant de me
retrouver l’après-midi.  J’avais
très envie d’avoir une émission
en début de soirée et là, je m’y
sens très bien.

Coulissesmédias : Ton autre 
actualité, c’est la sortie d’un livre
« On air» qui retrace 25 ans de 
carrière à la radio. Pourquoi avoir
choisi de faire un livre quand 
on connaît ta discrétion ?

Depuis plusieurs années, les auditeurs
n’arrêtaient pas de m’adresser des
courriers et des mails en me deman-
dant quand j’allais écrire un livre sur
mes interviews parce que j’avais cô-
toyé les plus grands… Mais ce qui fait
le charme de la radio, c’est l’éphé-
mère. On se parle et c’est fini…Et
quand on passe une interview de
Springsteen, de Jackson, Madonna ou
de Led Zep’, l’interview est formida-
ble…elle passe et c’est fini ! Et, il y avait
une sorte de frustration à priori par
rapport aux auditeurs qui avaient
loupé des épisodes sans pouvoir récu-
pérer etc… Je me suis dit qu’un jour
j’allais essayer de mettre mes 50 in-
terviews qui m’ont le plus marquées
sur les 2000 ou 3000 enregistrées. J’ai

contacté un éditeur, j’ai écrit une di-
zaine de pages avant de lui demander
s’il était intéressé. Deux autres se sont
manifestés. J’ai choisi celui qui était le
plus adapté et je ne l’ai pas revu pen-
dant un an et plusieurs mois. Et pen-
dant cette année là, ma vie a basculé.

Des gros soucis personnels m’ont com-
plètement déstabilisé et ce livre qui
devait être une sorte d’encyclopédie
d’interviews, très basée sur le profes-
sionnel a complètement dérapé. J’ai
mêlé intimité et professionnel sans
m’en apercevoir. Ce fut une sorte de
thérapie. Il est ce qu’il est. C’est un li-
vre écrit comme on parle. Il est très
basé sur l’oralité. Il est souvent dans
l’urgence. Il est balancé, je ne l’ai pas
relu.

Coulissesmédias : A propos de ces 
25 ans de radio, si on revient sur les
grandes périodes : RFM est une radio
qui a beaucoup compté pour toi
et…pourquoi la radio quand on 
est graveur/sculpteur ?

Il faut savoir que quand j’étais gamin,
j’étais maladivement timide et proche
de l’autisme. J’ai arrêté mes études
pour qu’on s’occupe de moi. Après
avoir réussi le concours de l’école du
Louvre, j’étais dans un atelier en train
de graver quand l’un de mes aînés m’a
mis un casque sur la tête et m’a fait dé-

couvrir Springsteen avec «the river ».
Là, ça a été pour moi, la découverte de
ce personnage. Un peu brut, avec ce
physique viril mais avec une sensibilité
non dissimulée… il m’intéressait ! Et
je me suis dit que le seul moyen de
pouvoir le rencontrer un jour, c’était

de faire partie de ce métier soit en
étant musicien, soit en faisant partie
du spectacle ou alors être journaliste.
Je me suis dit «je vais faire de la ra-
dio ». Tout s’est fait par hasard. Je suis
parti dans le sud pour travailler dans
des boîtes de nuit, je suis revenu grâce
à mon grand frère qui, au moment des
radios libres, m’a recommandé une ra-
dio qui cherchait un animateur/Dj.
Comme j’étais au bord du gouffre, je
suis remonté et j’ai fait de la radio.

Coulissesmédias : Après RFM, tu pars
sur NRJ. C’était une erreur, avec
le recul?

Ce n’était pas tout à fait une erreur
parce que j’ai beaucoup de respect
pour ce que NRJ a fait. Dans leur
genre, ils sont numéro 1 parce qu’ils le
font très bien. Il faut savoir qu’avant de
rentrer sur RFM, j’étais directeur des
programmes de RADIO SHOW qui
était la radio concurrente d’NRJ sur Pa-
ris. Et quand je suis rentré sur RFM qui
était pour moi un rêve de gosse, j’avais
vingt ans et je travaillais avec des gens
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de 40-50 ans et il y avait eu Coluche en
animateur vedette à l’époque de «la
radio brouillée ». Il y avait ces anima-
teurs qui avaient des voix posées pour
raconter l’histoire du rock… c’était as-
sez exceptionnel ! RFM a été pour moi
l’apprentissage de la radio, du journa-
lisme. On était assez autonomes : on
s’occupait de la programmation, du ré-
dactionnel, on faisait les pubs, les
auto-promos, on écrivait les «week-
ends spéciauxv»… On s’impliquait
tous ensemble. Jusqu’au jour où RFM
décide de vendre son nom à des an-
glais. Ils deviennent majoritaires et dé-
cident de créer un nouveau format. A
cette époque, on commence à enten-
dre des artistes comme Mylène Far-
mer dans la programmation de RFM.
Et vu que je défendais le rock de RFM,
je me suis dit qu’il valait peut-être
mieux passer Mylène Farmer sur la ra-
dio qui le fait le mieux. Et il se trouve
qu’un soir, j’ai reçu un appel de Max
Guazzini. Il me proposait de venir sur
NRJ pour remplacer Alexandre De-
banne qui partait en télé. Le lundi sui-
vant, je commençais à 10 heures sur
NRJ. L’expérience n’a  duré  que 7 ou 8
mois  parce que j’avais envie de conte-
nus. Or, sur NRJ, c’était la forme plutôt
que le fond.  Je faisais des voix de pub
entre autres pour RADIO FRANCE et
j’ai déposé une maquette que j’avais
enregistrée dans ma chambre. Pierre
Bouteiller le directeur de l’époque, l’a
écoutée et m’a appelé le lendemain
pour me proposer un remplacement
le temps d’un été. J’étais
animateur/producteur de «la nuit,
tous les hommes sont gris» entre mi-
nuit et une heure. Fin août et deux
jours avant la rentrée, il m’annonçait
qu’il n’avait rien à me proposer mais
qu’il ne voulait pas me laisser partir. Il
m’a confié la nuit du dimanche au
lundi de 2h à 5h du matin. J’ai accepté.

Coulissesmédias : Le rêve était donc
réalisé…

Oui car mon objectif était de rejoindre
FRANCE INTER. Ce n’était pas la radio
de prédilection de mes parents parce

qu’ils écoutaient RTL et EUROPE 1
mais c’est vrai que FRANCE INTER
m’impressionnait énormément parce
que les gens d’INTER représentaient
ce que j’aurais aimé être : un intellec-
tuel. Et puis j’écoutais «le tribunal du
flagrant délire » avec Claude Villers.
J’avais en fait un complexe par rapport
à cela : l’image d’intello que France
Inter véhiculait. Et c’est ce complexe
qui m’a donné l’envie d’y prendre ma
place. Et quand je suis arrivé à FRANCE
INTER, ça m’a fait tout drôle. Je pensais
y rester une année et j’en suis à la
19ème.

Coulissesmédias : Comment tu ana-
lyses ce lien avec FRANCE INTER jus-
tement ? C’est une radio qui te per-
met de te renouveler, c’est ce qui te
tient sur INTER?

C’est ça mais c’est surtout aussi le fait
que FRANCE INTERest pour moi la
dernière radio libre. J’ai connu les pre-
mières et je travaille sur la dernière.
FRANCE INTER, c’est peut-être la
seule radio où l’on peut encore faire ce
que l’on veut, où on est perçu comme
de vrais producteurs, auteurs avec des
idées, où on nous aide à emmener les
projets au bout avec du temps. C’est
une radio où musicalement, je me re-
trouve aussi à travers sa vibration, sa
ligne éditoriale. 

Coulissesmédias : On ne peut donc
pas imaginer un jour Laurent Lavige
sur une autre radio ?

Travailler sur INTER, c’est aussi un plai-
sir, un privilège. C’est un honneur de
transmettre.

Les auditeurs de FRANCE INTER vous
obligent à élever chaque jour le débat
car ils sont intellectuellement très exi-
geants. Mais je n’oublie pas qui je
suis: un transmetteur et je ne ferme
pas les portes à d’autres projets inté-
ressants.

Coulissesmédias : Qu’est-ce que tu
aimerais encore faire à FRANCE IN-

TER?

J’aime le direct. L’un de mes directeurs
dit toujours de moi que je n’ai jamais
été aussi bon que quand on me balan-
çait dans une fosse avec 3000, 10000
ou 40 000 personnes. J’aime être
confronté, être bousculé, j’aime com-
menter en live. «Aux vieilles char-
rues », je suis comme un poisson dans
l’eau parce qu’on fait des directs sans
filet, il y a de l’imprévu, on ne dort
quasiment pas…ça me plait! J’aime le
live et j’aimerais présenter une vraie
émission en public à la radio. Et en té-
lévision, pour tout vous dire et tout
vous avouer, j’aimerais bien présenter
« le grand échiquier». J’aimerais re-
faire cette émission et pouvoir être ce-
lui qui découvre un livre, un film, un
homme politique, un groupe en live,
une nouveauté, une vieillerie...Un
concept qui pourrait être possible en
radio également. 

Coulissesmédias : C’est d’actualité
cette idée?

Pour l’instant non. Là, j’ai un challenge
avec «Sur la route ». Je dois emmener
cette émission le plus loin possible. Je
suis vraiment concentré sur celle-ci
parce qu’elle m’excite beaucoup. 

Coulissesmédias : Parmi les rencon-
tres, y’a-t-il encore quelqu’un que tu
rêves de voir ?

Il y a un artiste que j’aimerais bien ren-
contrer : c’est Bob Marley !

C’est quelqu’un qui m’a marqué dans
ma jeunesse et je trouve qu’il est parti
trop vite. J’aimerais bien lui poser
quelques questions pour savoir com-
ment ça va là-haut. 

Sinon, j’aimerais bien rencontrer
Prince. Je l’ai déjà vu en studio sans
l’interviewer. 
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